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			1. 


			 


			Ce Noxblade cherchait vraiment à ce qu’on lui botte le cul et Magda Versai était justement la personne idéale pour ce travail.


			Elle se trouvait à Daruvar, une forteresse ancienne et morne appartenant aux Eldritch, pour surveiller les arrières de Raff, et cet enfoiré avait le culot d’attaquer alors qu’elle était de garde ? Que tu crois, putain ! Ils avaient pensé se montrer discrets en déplaçant leur dispute dans un couloir sombre, cependant, tout le monde savait qu’ils ne pouvaient pas se voir. Elle avait entendu Raff dire : « Utilise tes mots, Gavriel. »


			L’assassin relâcha Raff, crachant une injure Eldritch. Mags comprenait assez la langue pour savoir qu’il venait d’insulter Raff et sa mère. Elle s’attarda dans l’obscurité, prête à intervenir si cela devenait nécessaire. Bon sang, elle avait aussi un début de piste au sujet de Slay, la principale raison de sa présence ici, et maintenant, ce connard lui faisait perdre du temps ! Il paierait pour ça.


			Gavriel grogna.


			— Un avertissement, loup. La princesse n’est pas pour vous. Quittez cet endroit avant que quelque chose de pire n’arrive !


			Mags bondit sur le Noxblade, lui saisissant le poignet et lui tordant le bras vers son omoplate. Elle rapprocha ses lèvres de l’oreille de Gavriel.


			— Je suis le pire et me voilà. Et Raff est sous ma protection.


			Par principe, elle le lui tordit plus fort, enfonçant ses ongles puissants dans l’os du poignet de Gavriel. Il paraissait fragile sous sa prise, même si elle ne doutait pas qu’il apprécierait planter une lame dans son corps, si elle faisait preuve de faiblesse ou de pitié. Il les considérait probablement comme les deux faces d’une même pièce.


			Raff se racla la gorge.


			— Relâche-le. Nous utiliserons les mots aussi, Mags.


			— Tu m’as emmenée pour que je sois ta garde du corps.


			Elle resserra sa prise jusqu’à ce que Gavriel émette un gémissement de douleur et de colère. Ce serait tellement facile de lui briser les os.


			Même si elle était plus forte physiquement que le seigneur loup, elle ne résista pas quand Raff retira sa main ; le Noxblade se rua loin d’eux en trébuchant comme s’ils avaient une maladie contagieuse. Elle pouvait sentir la haine chez lui, âcre et virulente. L’assassin respirait difficilement, peu habitué à être surpassé si aisément, et elle sourit, savourant son malaise.


			Il ne croisa pas son regard. Évidemment que non. Putain de lâche !


			Au lieu de ça, il grogna à l’intention de Raff :


			— Comment osez-vous ramener votre maîtresse ici ?!


			Elle serra les poings, avançant d’un pas. C’est ce que tu vois quand tu me regardes ? Je croyais que les assassins se devaient d’être observateurs.


			— Je n’appartiens qu’à moi-même.


			Raff eut beau poser une main sur son épaule, elle empoigna à nouveau le bras de Gavriel, si tentée d’injecter à coups de pied un peu d’humilité dans le trou de ce sornard. C’était un terme péjoratif, que l’on devait à Beren. Bon sang, ce vieil ours me manque ! Puisque le loup utilisait toute sa force, elle lui fit plaisir et feignit de reculer sous sa contrainte.


			— Laisse-nous, dit Raff. Il ne me fera rien. Il respecte bien trop la princesse pour violer son vœu d’hospitalité.


			Elle avait ses propres doutes à ce sujet, toutefois, Gavriel parla en premier, d’un ton tendu.


			— C’est… la vérité. Venez avec moi. Maintenant.


			Les deux prirent le chemin de l’escalier qui menait aux remparts. Elle fit semblant de s’éloigner, mais suivit dans un silence total, avec une légèreté de pas qui surprenait ceux qui la jugeaient à sa carrure et sa force.


			Elle les rattrapa à temps pour entendre Raff :


			— Allez, lance ton avertissement ! Si je lui fais du mal, tu promets de m’empoisonner, pour que je meure dans une lente agonie, et après, tu m’arracheras le cœur pour l’offrir à des corbeaux, et cetera.


			— Rien de tout ça n’a de sens, s’énerva Gavriel. Un poison lent augmente les chances de se faire attraper, ainsi que les occasions d’administrer un antidote. Et si vous mouriez d’empoisonnement, pourquoi offrirais-je votre cœur à des oiseaux innocents ?


			À son grand agacement, Mags était d’accord avec tous ces points. Raff riait, ne se sentant probablement pas en danger.


			— Tu prends les choses bien trop littéralement, répliqua Raff en riant. Tu ne m’as pas amené ici pour me menacer ?


			— Même si j’aimerais le faire, il y a des sujets plus importants en cours.


			— Alors, je t’en prie, continue de me convaincre de ne pas épouser la princesse Thalia.


			— Vous ne prenez rien au sérieux et vous semblez vous préoccuper de votre propre plaisir. Vous n’êtes pas le bon choix pour elle et avec le temps, vous ne ferez qu’ajouter du poids à son fardeau.


			À ce moment, Mags aurait pu repartir, néanmoins, elle était assez curieuse pour s’attarder. Ils ne savaient pas qu’elle écoutait, prête à bondir si Gavriel faisait un faux mouvement, mais cela pouvait lui donner un aperçu de la façon de penser du Noxblade. Cela pourrait lui être utile plus tard également. Ses adversaires s’attendaient rarement à ce qu’elle soit intelligente, juste féroce ; c’était donc délicieusement satisfaisant quand ils se rendaient compte qu’elle était les deux.


			Raff s’énerva à son tour.


			— Mais qu’est-ce que tu racontes, bordel ?


			Seules des oreilles Animari auraient pu détecter le soupir de Gavriel à cette distance.


			— N’avez-vous pas considéré du tout quelle mésalliance désastreuse cela ferait ? Quand elle sera encore belle et lumineuse, elle sera enchaînée à vous, même quand vous serez un vieux cabot gâteux sans dents.


			Mags avait songé à cet aspect de la proposition, mais elle s’était dit qu’ils pourraient dissoudre le mariage à n’importe quel moment avant ça. La situation n’était plus normale, et il n’y avait aucune raison de prétendre que les anciennes règles s’appliquaient. Bon sang, elle ne se serait jamais imaginé quitter Ash Valley pour traquer Slay, qui était peut-être un traître ! Quand elle avait demandé à partir, il y avait un fait crucial qu’elle n’avait pas mentionné à Dom, le maître de la troupe.


			Si Slay s’était retourné contre eux, elle le tuerait. Sa tâche était triple. Trouver Slay. Déterminer s’il était prisonnier ou conspirateur. Agir en conséquence. L’ancien lieutenant d’Ash Valley en savait trop sur la sécurité des félins pour qu’elle le laisse libre, mais elle avait des sentiments conflictuels au sujet de cette mission. Elle adorait cet enfoiré comme un frère, donc, s’il avait mal tourné, l’abattre serait comme tuer un membre de sa famille.


			Raff avait l’air de perdre patience.


			— À moins qu’elle t’ait demandé de parler à sa place, ferme-la. C’est embarrassant de te voir baver de jalousie et de faire passer ça pour de l’inquiétude pour ta dame.


			— Je ne dirai qu’une seule chose de plus, alors.


			Gavriel fit une pause, réfléchissant peut-être à la façon de formuler ce qu’il allait ajouter.


			— Elle a peut-être l’air froide et forte, mais elle a vécu seule la majorité de sa vie, à se battre plus durement que tout le monde l’imagine. S’il vous plaît, par tous les dieux qui vous sont sacrés, soyez doux avec elle.


			Elle fut surprise par la tendresse de sa requête. L’intense sincérité, de la part d’un assassin qui semblait sans merci, lui provoqua un pincement au cœur. Ce n’était pas de l’envie, pas exactement, mais de la nostalgie pour ce qui ne serait jamais. Mags avait depuis longtemps accepté que le prix de ses propres émotions fût trop élevé et elle ne demanderait plus jamais à qui que ce soit de le supporter.


			Elle entendit Raff répondre : « Je le serai », et conclut que la conversation était terminée. En s’attardant, elle risquait de se faire arrêter, elle redescendit donc les marches à pas de loup. Même si Gavriel pensait sans doute qu’il était silencieux, elle capta le faible écho de ses mouvements derrière elle, toutefois, sa peau lui fournissait encore plus d’informations. Des traces de clous de girofle, de cannelle et de cuivre. Avant qu’il puisse lui rendre la pareille en bondissant dans son dos, elle le contourna et le plaqua contre le mur, une main sur sa gorge.


			— Ce n’est pas très sage de me prendre par surprise, dit-elle.


			Cette fois, pourtant, il parvint à lever ses lames, les poussant contre son abdomen.


			— Ce n’est pas plus sage de me contrarier. Je ne suis pas d’humeur à être patient.


			— À trois, alors !


			Mags ne s’expliqua pas plus, mais à sa façon brusque de lever le menton, il comprit. Elle compta et ils baissèrent tous deux les mains. Reculant d’un pas, elle ajouta.


			— C’est quoi ton problème ?


			— Je ne voulais pas que tu penses que tu allais t’en sortir comme ça. Le seigneur loup ne sait peut-être pas, ou se fiche que tu espionnes notre conversation privée, mais quoi que tu essaies de faire, et si ça blesse d’une quelconque façon les Eldritch ou ma reine, je t’en empêcherai.


			Cette déclaration fervente déclencha un rire en elle, ce qui provoqua un froncement féroce de sourcils chez Gavriel.


			— Quoi ? demanda-t-il.


			— Ma mission n’a rien de secret, Guerrier de l’ombre. Je suis là pour garder Raff en sécurité, mais également pour traquer Slay d’Ash Valley, et ce que j’ai découvert me mène ici. Soit les partisans du vieux seigneur Talfayen l’ont pris, soit…


			Eh bien, elle n’avait pas besoin de le formuler !


			— Je trouverai notre jaguar perdu, d’une façon ou d’une autre.


			 


			* * *


			Gavriel la dévisagea, réticent à croire qu’elle divulguait ses intentions si facilement, cependant, il ne lut aucun signe de duperie ou de subterfuge dans son expression.


			— Est-ce un piège ?


			— Tu as vraiment un problème, répondit-elle en secouant la tête.


			Magda Versai était une femme dangereuse ; sur ce point, il n’avait aucun doute. Elle faisait quelques centimètres de plus que lui, pesait davantage en muscles purs, et elle avait des talents au combat qu’elle déployait rarement sur le champ de bataille. Même sa propre endurance pourrait ne pas être suffisante pour la vaincre, à moins d’utiliser un poison puissant et à action rapide.


			— Pardon ?


			— Je n’ai aucun intérêt à cacher mon objectif. Tu es loyal à Thalia, tu ne sais donc que dalle sur la possible localisation actuelle de Slay. Et si j’annonce qui je cherche, peut-être que tu ne te mettras pas sur ma route par simple mépris.


			Elle pencha la tête.


			— Tu pourrais même être utile, si tu essayais de mettre de côté cette rancœur inutile.


			Cette « rancœur inutile » à laquelle elle faisait référence si aisément titilla une rage chauffée à blanc, si puissante que, pendant un moment, il ne put même pas parler. Il détestait tellement ces Animari, pas pour les raisons de pureté de race que le seigneur Talfayen avait promues, mais à cause d’une perte amère et personnelle. Gavriel serra le poing, le rangeant derrière sa cuisse pour dissimuler sa réaction.


			— Tu parles avec facilité de quelque chose dont tu ne sais rien, répliqua-t-il vivement.


			— Je sais tout. Ton frère est mort au refuge, après avoir combattu Dom et Pru, et tu nous hais depuis lors. Mais, écoute, ne penses-tu pas que peut-être, tu nous détestes autant pour ne pas avoir à affronter ta propre culpabilité ? Tu étais là. Tu n’as pas réussi à sauver ton frère, tu n’as pas réussi à accomplir ta mission pour prévenir Dom, et tu as fui pour sauver tes propres fesses. Balaie devant ta porte d’abord. Une fois que tu l’auras fait, réfléchis au rôle que ta propre putain de reine a joué là-dedans. Je sais que tu la vénères et que tu crois qu’elle est parfaite, mais c’est elle qui a donné l’ordre, non ? Ce n’était pas moi, ce n’était pas Dom, alors ravale ta bile et arrête d’accuser les autres de ta propre perte.


			Au début, la douleur fut aveuglante, et il eut l’estomac retourné en la voyant ainsi calme et implacable. Cependant, alors que les mots lui tombaient dessus comme des pierres dans un étang immobile, il ne pouvait démentir ses propos. Même s’il était ulcéré jusqu’à l’os, il ne pouvait qu’admettre qu’elle avait raison, il ne répondit donc rien.


			Elle sembla prendre ça pour une invitation à continuer, s’acharnant sur lui comme s’il était l’épée qu’elle devait forger.


			— Et Zan, ouais, j’en ai entendu parler aussi. J’ai tout appris de la bouche de Korin. Je sais que vous étiez proches, mais ce n’est pas non plus notre faute, Gavriel. Je suis navrée que tu aies perdu un ami, mais j’ai entendu dire qu’il avait choisi de protéger Alastor jusqu’à son dernier souffle. Tu ne lui as même pas ordonné de faire ça. Il s’est porté volontaire. C’est sacrément dur à avaler. Je comprends. Mais tu ne devrais pas laisser ta peine te faire haïr le reste du monde.


			— Tu ne sais rien de ma peine, cracha-t-il enfin.


			Il n’était pas habitué à ce qu’on l’attaque directement comme ça, aussi franchement et sans peur. Tout le monde sur le territoire de la princesse Thalia était terrifié par lui. Ils l’appelaient « l’Ombre de la mort » parce qu’elle murmurait ses ordres et qu’il les exécutait, aussi silencieux qu’un fantôme, sans aucune trace. Avant, quand la guilde des Noxblades était encore forte, ça ne l’avait pas dérangé tant que ça, mais à présent, la plupart de ses camarades de combat étaient morts, ayant péri durant la bataille d’Hallowell, ou même avant. Il n’avait plus d’amis ni de famille, juste la princesse, et elle…


			Elle ne l’aimait pas. Il ne serait jamais plus qu’une épée entre ses mains.


			— Peut-être pas, mais je connais la mienne. Et je suis sûre d’une chose.


			— Quoi donc ? demanda-t-il avant de pouvoir s’en empêcher.


			Dans cette lumière, il pouvait à peine discerner les traits de l’Animari, toutefois, les siens devaient être bien clairs pour elle. Il détestait être du mauvais côté de la balance déséquilibrée des pouvoirs.


			— Ça n’aide en rien de blâmer les autres… ou toi-même. Des choses terribles se produisent, et il faut les surmonter. Quand on a si mal qu’on a l’impression qu’on pourrait mourir, il faut s’occuper. Travailler jusqu’à ce que le sentiment se dissipe. Puisque tu as vécu plus longtemps que moi, tu devrais bien le savoir. Le temps facilite tout.


			Gavriel nota qu’elle ne disait pas qu’il guérissait tout, et ce fut pour cela qu’il ne l’éventra pas avec quelques mots incisifs bien choisis. Magda Versai semblait savoir certaines choses sur le chagrin.


			— Je ne t’ai pas demandé de conseils, marmonna-t-il.


			— C’était une consultation gratuite. Vas-tu m’aider à retrouver Slay ou pas ?


			— Quoi ?


			— Tu ne pensais quand même pas que je te réconfortais par pure bonté d’âme, n’est-ce pas ?


			Elle rit doucement, un rire rauque et grave, et il… ne détesta pas ce bruit. En fait, c’était même plaisant pour ses nerfs à vif, même s’il savait que c’était lui la cause de son amusement.


			— Continue, dit-il.


			— J’aurais bien besoin d’un coup de main pour faire se dévoiler ces Eldritch. Ils sont bien trop nerveux pour me parler. Puisque tu as besoin de rester occupé, aide-moi.


			Gavriel se surprit en gloussant, un son rouillé à force de ne pas avoir été utilisé.


			— Tu penses que moi, je mets les gens à l’aise ?


			— Merde ! Probablement pas. Tu es l’exécuteur de l’aspirante reine, tu pourrais leur faire encore plus peur.


			— Il y a peu de chances que quiconque à Daruvar sache quoi que ce soit sur les loyalistes du seigneur Talfayen, dit-il. Tu as très certainement perdu ton temps en venant ici.


			— Eh bien, je devais me rendre sur les terres eldritch quoi qu’il arrive. Peut-être que je pourrais obtenir quelque chose en tabassant les patrouilles d’éclaireurs ennemis qui parcourent le territoire de Thalia.


			— Ça m’a l’air dangereux.


			— Pour eux, répondit-elle en souriant.


			Il se surprit en accédant à sa requête.


			— Même si je ne peux pas t’assister lors des interrogatoires du personnel, je peux chasser avec toi. Nous avons un objectif commun en souhaitant soutirer des renseignements des ennemis de la reine.


			— Tu vas patrouiller avec moi, m’aider à abattre l’opposition, et ensuite, m’assister avec les interrogatoires après coup ? Ça pourrait être intéressant.


			— Ça n’a pas besoin de l’être. Juste utile pour nous deux.


			Gavriel admit secrètement que ce travail supplémentaire fournirait une distraction bienvenue à cette satanée alliance maritale après laquelle Raff Pineda courait.


			— Alors…, j’accepte ton offre. Quand pouvons-nous commencer ? demanda-t-elle.


			Il y réfléchit.


			— Demain, nous avons un divertissement officiel auquel je dois participer. Après ça, je serai libre, du moins relativement.


			La princesse Thalia avait été distraite dernièrement et n’avait pas lancé d’ordres particuliers depuis qu’il était rentré d’Hallowell.


			Elle t’a dit de te reposer.


			Se relaxer ne chasserait pas les démons de sa tête, et c’était dommage qu’elle ne s’en rende pas aussi bien compte que Magda Versai. La tigresse semblait saisir que s’il se retirait et fermait les yeux, il ne verrait rien d’autre que des scénarios cauchemardesques. La culpabilité rejouerait la mort de son frère, encore et encore, et Gavriel se tortillerait toute la nuit sur un bûcher funéraire pour avoir échoué à empêcher cette perte, ou pire, avoir fui pour sauver sa propre vie. Il n’avait jamais partagé cette vérité silencieuse : il se méprisait pour avoir survécu. Pourtant, elle le savait.


			Comme si elle lisait dans son esprit, elle répondit :


			— Va dormir un peu avant alors, sinon je devrai te sauver les fesses sur le terrain.


			Gavriel se releva.


			— Ne dépasse pas les bornes. Ma coopération dans cette affaire ne te donne pas le droit de faire des remarques personnelles.


			Pour la troisième fois, elle se moqua de lui, et il serra les dents.


			— Je peux dire tout ce que je veux, bordel ! C’est à toi de m’ignorer ou de me forcer à me taire. Qu’est-ce que ce sera ?


			Son désir désespéré de violence se réveilla. Personne ne lui parlait comme ça. Il ne l’autorisait pas chez les Animari non plus.


			— Est-ce que tu me défies ? demanda-t-il doucement.


			— Ça pourrait être marrant. Se battre serait mieux que retourner à ma chambre, que je partage avec deux louves grincheuses. Y a-t-il un endroit où on pourrait aller pour un round ou deux ?


			Elle ne semblait pas le prendre au sérieux, et elle le paierait. Gavriel sourit.


			— Certainement. Les soldats ont un espace d’entraînement dans leur caserne. C’est froid et humide, mais ça devrait suffire pour ce que l’on souhaite faire. Je te laisserai le choix des armes.


			— Tu peux utiliser ce que tu veux, répondit-elle. Je n’en aurai pas besoin.


			Gavriel serra les dents face à son assurance impénétrable et la contourna, choisissant le couloir qui s’enfonçait le plus profondément sous la forteresse.


			— Nous verrons ça.


		

		




		

			2. 


			 


			Comme avait prévenu le Noxblade, l’espace d’entraînement était artisanal, avec de l’équipement empilé contre les murs et quelques pauvres lanternes solaires illuminant la pièce.


			Il n’y avait pas de matelas pour amortir les chutes, cependant, Mags n’en avait pas besoin. Elle doutait que Gavriel soit capable de lui faire baisser sa garde, et encore moins de la mettre à terre. Peu importait l’issue de ce combat d’entraînement, elle préférait ça à retourner dans sa chambre, occupée actuellement par Skylett et Bibi, qui se plaignaient sans aucun doute des choix terribles de Raff. Alors qu’elle comprenait qu’on ne soit pas d’accord avec un chef de meute, elle n’avait pas de temps à consacrer à ceux qui murmuraient leur divergence d’opinions dans le dos du seigneur loup au lieu de les lui exposer directement.


			Gavriel s’étirait de l’autre côté de l’espace avec une grâce mesurée et Mags se dit qu’elle devrait s’échauffer aussi. La fraîcheur des vieilles pierres lui contractait les muscles et c’était un bon moyen pour se faire mal. Ce n’était pas parce qu’elle guérissait vite qu’elle devait sauter les étapes importantes. Elle suivit tout son échauffement habituel, jusqu’à ce que son corps soit puissant et détendu, prêt à affronter tout ce que l’assassin lui lancerait comme attaques.


			Ça devrait être marrant.


			À sa grande surprise, il retira ses chaussures et sa chemise et détacha sa ceinture. Il identifiait clairement les éléments qu’elle pouvait utiliser contre lui et les éliminait de l’équation. Pour cette raison, elle enleva également son haut et sa ceinture. Ses chaussures étaient souples, sans lacets, elles ne lui offriraient donc aucun avantage. Ils s’examinèrent l’un l’autre dans la faible lumière ; il était fin, avec des muscles si bien dessinés qu’il devait s’entraîner plusieurs fois par jour. Impressionnant ! Mags ne pouvait pas lire les informations qu’il tirait de sa carrure, toutefois, il n’était pas déconcerté par la vue de sa peau nue, contrairement aux Golgoth qui avaient été si choqués par les habitudes des Animari.


			— J’utiliserai un poignard, annonça-t-il.


			La lame brillait dans le noir, aiguisée et infernale. Il ne l’avait pas enroulée ni n’avait ajouté de rembourrage pour se protéger. Elle étudia sa posture et le jugea plus que motivé à la découper.


			— Montre-moi tes meilleurs mouvements, répondit Mags en souriant.


			Étonnamment, Gavriel tourna autour d’elle, prudent, apprenant probablement autant de ses feintes qu’elle en apprenait des siennes. Considérant son mauvais caractère habituel, elle s’attendait à ce qu’il soit impulsif au combat, pourtant, il s’avérait patient. Quand il frappa enfin, elle le bloqua aisément et chercha à lui coincer le bras, mais il se tortilla et lui échappa dans une culbute arrière, qui lui montrait qu’il avait des compétences. Il prit une position accroupie à quelques mètres d’elle, sa lame prête à attaquer.


			— C’est un joli coup. Je peux le revoir ?


			Ses yeux brillèrent, rouges dans le noir, une preuve qu’il n’appréciait pas vraiment ni ne souhaitait ses éloges.


			— Tu te moques de moi ?


			— Non, c’était vraiment joli. Si je le voyais quelques fois, je pourrais probablement le reproduire. Je n’ai pas étudié le style de combat Eldritch, cette perspective serait donc la bienvenue.


			Dans un grognement, il l’attaqua à nouveau et elle saisit ses deux bras, juste pour l’énerver. Il était habitué à se dissimuler dans l’obscurité, n’affrontant pas son adversaire avec une force brute. Pour protéger sa fierté, elle le relâcha au lieu de lui imposer un défi qu’il n’avait aucune chance de gagner. Ce qui le fit enrager encore plus, et il virevolta vers elle dans un déluge de coups.


			Bloquer et bloquer encore, feinter, zigzaguer, avant d’attaquer avec les paumes ouvertes, les plaquant contre le torse de Gavriel. Il grogna sans pour autant chanceler, lui offrant un vacillement surpris. Elle avait frappé sans réfléchir, mais peut-être qu’il était plus résistant qu’il n’en avait l’air. Mags augmenta le rythme, et même s’il ne pouvait la suivre en puissance, sa réactivité parvenait à être même plus rapide que la sienne.


			Elle le testa avec les bras et les jambes, gardant les yeux sur son couteau mortel tout le temps. Il manqua plusieurs fois de briser ses défenses, et elle s’échauffait agréablement, son souffle s’accélérant et s’élevant légèrement dans l’air frais. Frappant plus vite, elle observa ses yeux, ses mains, la tension de sa bouche.


			Il se fatigue.


			Mags le gardait concentré sur ses bras, occupé à suivre ses assauts furieux, pour que lorsqu’elle changerait de tactique et frapperait son genou, il ne soit pas préparé et chute. Elle bondit, pesant de tout son poids sur son torse pour le plaquer au sol, néanmoins, elle n’avait pas pris en compte sa vitesse pure. Il était parvenu tant bien que mal à placer sa lame entre eux et alors qu’elle se pressait contre lui, il augmenta lui-même la pression, le poignard lui piquant la poitrine.


			Si elle relâchait la tension de ses avant-bras pour envoyer valser son arme, il échapperait à cette position au sol. Pendant un long moment, elle garda les yeux baissés sur lui, puis fit la seule chose à laquelle il ne s’attendait pas. Elle lui mordit le poignet. Pas assez fort pour percer la peau, mais la surprise le fit relâcher sa prise juste assez pour qu’elle écarte sa lame. Le poignard glissa sans bruit vers le mur le plus éloigné alors qu’elle se plantait au-dessus de ses hanches et retenait le haut du corps de Gavriel avec une bonne partie de sa force.


			— Relâche-moi, cracha-t-il.


			— Pas tant que tu n’admettras pas que j’ai gagné.


			Il rua et essaya de s’échapper, cependant, elle avait équilibré son poids et il n’était pas assez fort physiquement pour la repousser. Même Slay aurait eu du mal à la faire bouger une fois qu’elle était en position dominante. Stupide enfoiré ! J’espère que je n’aurai pas à le tuer. L’ancien lieutenant d’Ash Valley avait été son ami le plus proche, heureusement peu intéressé par l’idée de l’ajouter à sa liste de conquêtes personnelles. Mags avait la réputation d’être inaccessible, mais c’était plus sûr ainsi.


			La bouche de Gavriel se ferma en une ligne dure, comme s’il préférait mourir de faim sur ces pierres froides que de reconnaître sa victoire. Mags augmenta la pression sur ses bras, assez fort pour laisser des bleus, malgré tout, ses yeux ne faisaient que briller de calcul, réfléchissant encore à un moyen d’inverser leurs positions. Gavriel ne poussa pas de cri de douleur, prouvant qu’il avait un seuil de tolérance élevé.


			— Tu as triché. Tu t’es servi de ta bouche comme d’une arme !


			— Tout mon corps est une arme, ronronna-t-elle. Tu ne t’en es pas rendu compte ?


			— C’est un combat d’entraînement, pas un combat à mort. Les Eldritch ne se battent pas comme…


			— Fais très attention à la façon dont tu vas terminer cette phrase, l’avertit-elle.


			Son léger amusement se dissipa, et à présent, elle le maintenait immobile pour s’empêcher de se défouler sur lui. Elle avait gobé assez d’affronts à Ash Valley quand le vieux seigneur Talfayen avait appelé les siens des « animaux » et des « bêtes ». Si Gavriel montrait qu’il était de la même étoffe, elle pourrait regretter de ne pas lui avoir brisé les os. Bon sang, cet entraînement pouvait prendre une sombre tournure, même maintenant !


			— Comme les Animari, termina-t-il.


			— C’est acceptable. Mais tu as encore besoin de…


			Alors même qu’elle parlait, il se tortilla et roula sous elle, essayant de tourner cette brève conversation à son avantage.


			Mags pouvait respecter cette détermination sans faille, étant donné qu’elle la partageait. Il était plus fort qu’elle ne l’avait pensé en se fiant à sa carrure frêle, sèche, résistante et incroyablement flexible. Gavriel glissa son pied dans le creux de son dos, essayant de la repousser avec ses bras, et elle s’appuya sur lui, tout aussi résolue à ne pas se faire déloger. Leurs visages se retrouvèrent très proches, et il claqua des dents, prouvant qu’il pouvait lui arracher le nez, malgré ce qu’il avait dit sur le fait que les Eldritch ne partageaient pas la malice des Animari.


			— Admets juste que tu as perdu. Ce n’est pas la fin du monde, murmura-t-elle.


			Elle enroula ses jambes autour des siennes, le plaquant plus fort au sol. Ils étaient à présent complètement enchevêtrés, son corps à elle dirigeant le sien. Sa respiration était rapide et difficile, une rage amère étincelait dans ses yeux, provoquant le bouillonnement dans ses veines et la fureur dans le battement de son cœur. Normalement, l’entraînement au combat ne se déroulait pas comme ça. Un camarade de troupe se serait simplement soumis, la laissant fanfaronner un peu, et ils n’en auraient plus parlé. Elle n’avait jamais affronté quelqu’un de si… obstiné.


			Mags serra les cuisses, lui écartant encore plus les jambes pour lui prouver qu’il ne pouvait s’échapper. Gavriel en eut le souffle coupé. Alors qu’il levait un regard meurtrier vers elle, son torse se gonflant, l’atmosphère changea. Il se mordilla la lèvre, ses bras se détendant, et il détourna le visage, montrant la ligne tranchante de sa mâchoire. Sa gorge s’agitait de manière incontrôlable alors qu’il essayait de se cacher derrière ses cheveux blancs emmêlés. Elle enregistra la chaleur de son odeur en premier, encore plus de cannelle, puis il gonfla sous elle, une réaction sexuelle facilement reconnaissable. À en juger par son expression fermée et sa respiration irrégulière, il ne parvenait pas à se maîtriser.


			— Oh, merde ! lâcha-t-elle dans un souffle. Tu aimes être plaqué au sol. Est-ce que ça ressemble à des préliminaires ?


			 


			* * *


			Gavriel pensait pouvoir mourir de honte.


			La chaleur de l’humiliation roussit ses joues, brûlant comme des charbons ardents. Il aurait pu répondre honnêtement : « Oui » ou « Désolé, c’est vrai. » Le temps lui avait appris que ses paramètres d’excitation différaient de la plupart des Eldritch et ne pouvaient être déclenchés par des frôlements ou de légers baisers. Sa gorge se ferma et il resta couché sous elle, sentant son poids sur son sexe qui bondissait. Si cette femme Animari se moquait de lui, il en périrait dans une explosion incandescente. Si elle bougeait, il pourrait faire quelque chose de pire encore.


			Heureusement, elle roula loin de lui sans attendre de réponse, le laissant avec une empreinte de la chaleur et de la puissance de son corps. Il pouvait toujours sentir son poids sur lui, le forçant à ressentir ce que personne ne lui avait fait ressentir : il était excité et furieux. Ses épaules et ses avant-bras étaient encore endoloris par la puissance de sa prise, cependant, ce n’était pas surprenant. L’observant refermer son chemisier, il n’avait aucun moyen de remédier à la palpitation inattendue de son sexe.


			— Je ne perds pas. Je survis, je me retranche et je cherche une autre occasion de gagner, dit-il d’un ton faussement calme, essayant de faire comme si elle n’avait rien dit… ni rien remarqué.


			— Oui, c’est ça. Écoute, ce n’est pas la peine d’en faire toute une histoire.


			Il détestait ne pas savoir si elle parlait de son érection gênante ou de sa défaite, il se contenta donc de la scruter, attendant qu’elle développe.


			— Personne ne m’a jamais battue à Ash Valley, c’est comme ça que j’ai fini cheffe de la sécurité. Enfin, à cause de ça, et parce que je suis douée avec la technologie aussi.


			Une vague de gratitude le submergea. Mis à part sa question première et impulsive, nous faisons comme si ce n’était pas arrivé. Parfait !


			— Je garderai ça à l’esprit. Bonne soirée.


			Il sortit à grandes enjambées de la salle d’entraînement, laissant sa chemise et ses chaussures derrière lui. Avec de la chance, le trajet dans le froid jusqu’à ses quartiers pourrait lui remettre les idées en place. Gavriel évita quelques gardes, se dissimulant dans l’obscurité jusqu’à ce qu’ils s’en aillent, car il ne voulait pas répondre à des questions gênantes. Le temps d’arriver à sa chambre, il était tout tremblant, ses doigts gourds, et personne n’avait allumé de feu dans le foyer.


			Ce n’était pas étonnant ; il n’avait aucun titre concret à la cour de la princesse Thalia, et il faisait peur au personnel, qui le regardait avec des yeux prudents, comme s’il allait commettre un meurtre à la table du petit-déjeuner. Ce qui expliquait pourquoi il choisissait le plus souvent de manger seul.


			Ça n’avait pas toujours été ainsi. Ironiquement, le séjour en captivité de la princesse avait été plus radieux pour lui, personnellement. Tous ses camarades étaient encore vivants à l’époque, tout comme son frère, Oriel, et Zan, qui avait toujours été très proche de lui. Les noms de ceux qu’il avait perdus creusaient un trou en lui, l’écorchant comme une lame sourde qui finirait par l’évider complètement.


			D’abord, il raviva la lumière, une seule lanterne solaire, parce qu’il n’avait pas besoin que ce soit trop lumineux, juste assez pour voir, puis il alluma un feu, utilisant ce qui restait de bois. Les flammes crépitèrent, orange et affamées, offrant aux pierres nues une fausse gaieté. Son ventre gargouilla, toutefois, il n’allait pas se donner la peine de descendre aux cuisines pour chercher à manger. Il avait manqué plus d’un repas en travaillant à atteindre les objectifs de la princesse ; un jeûne de plus ne changerait rien, et son humeur actuelle était rongée par le malaise.


			Il l’emporta avec lui dans la douche, où il lui fallut dix minutes pour obtenir un filet d’eau tiède. Malgré le manque de luxe, il s’attarda, essayant de récurer l’impression sensorielle que l’Animari avait laissée derrière elle. Néanmoins, même quand il sortit de la cabine, dans la salle de bains fraîche, humide des pieds à la tête, la lourdeur dans son entrejambe persistait. Dans des circonstances normales, il ne perdait pas le contrôle de ses désirs ainsi, cependant, cela faisait longtemps qu’on ne l’avait pas touché, à part pour des entraînements ou lors de combats violents.


			La façon dont il s’était senti, plaqué sous elle… Les sensations lui revinrent brutalement. Son corps était incroyablement solide et fort, assez puissant pour le retenir contre sa volonté. De petites vignettes sombres apparurent fugacement dans son imagination, dans lesquelles elle l’attachait et lui faisait des choses. Contre sa volonté, la possibilité dansa dans son esprit, continuellement humiliante.


			Une petite voix lui murmura : « Personne n’a besoin de savoir. C’est pour ça que les fantasmes existent. »


			Gavriel essaya, il essaya de résister. Essaya de tourner ses pensées vers d’autres voies, toutefois, la princesse n’était jamais dans ses fantasmes. Elle le touchait rarement, mis à part une main posée et mesurée sur l’épaule, et il ne pouvait certainement pas l’imaginer le coincer au sol et…


			Je suis si excité.


			La princesse Thalia n’avait pas sa place dans ses désirs obscènes. Avec elle, il n’avait jamais franchi la frontière qui séparait l’adoration du désir, probablement parce que ses envies secrètes n’avaient rien de romantique, pas de ciel étoilé ni de pétales de roses. C’était mieux de tuer dans l’œuf cette petite tempête que de se tracasser ou de la laisser se transformer en obsession qui le rendrait fou.


			Toujours nu, il marcha à pas de loup vers le lit et se glissa sous les couvertures pour s’empêcher de geler. Fermant les yeux, il laissa venir à lui les images mentales sans chercher à résister. Pendant de longs moments, il ne fit qu’imaginer et ne se toucha pas. Il revit la force brutale de ses cuisses écartant ses jambes. Impuissant, ne pouvant résister. Il n’avait jamais fait assez confiance à personne pour s’abandonner, pourtant, il était impossible pour lui de ne pas se résoudre à l’évidence : il avait souhaité être pris.


			Gavriel se lécha les lèvres et empoigna finalement son sexe lancinant. Il se détestait pour sa faiblesse, mais ce dégoût ne faisait en quelque sorte que rendre tout plus agréable quand il tira sur son membre, durement et brutalement. Le mouvement prolongea l’élancement dans ses bras et ses épaules. Bientôt, il aurait des marques là où elle l’avait plaqué, une empreinte sur sa peau.


			Oui.


			Il ouvrit les yeux et s’arrêta, sortant sa main de sous les couvertures pour inspecter l’endroit où elle l’avait mordu. Les marques de dents étaient encore légèrement visibles, rouges sur sa peau pâle. Ses cils papillotèrent alors qu’il luttait contre la pulsion, mais il finit par abandonner et posa sa bouche sur la marque, suçotant le bleu qui se formait. La douleur était légère et merveilleuse, le faisant frissonner. Ses tétons se raidirent, plus sous l’excitation que le froid. Avec sa langue, il suivit le dessin des dents de Magda.


			Personne d’autre n’aurait osé.


			Gavriel frissonna et glissa à nouveau sa main plus bas, reprenant son sexe dans sa paume, plus vite cette fois. À aucun moment, dans ses souvenirs récents, il ne se rappela avoir été si dur, si prêt. Bougeant sa main doucement, il savoura la sensation qui montait, la sensation glissante de son gland qui s’humidifiait de liquide préséminal. Il l’étala partout, se faisant plaisir comme il ne laissait jamais personne le faire. Ses cuisses se contractèrent, se détendirent, et son ventre frissonna alors que d’autres images mentales fleurissaient, raffinées, cruelles et séductrices. Magda ne serait pas douce, pas même s’il la suppliait.


			Il retint sa respiration comme pour se punir un peu et imagina son bras en travers de sa gorge, expirant seulement dans un souffle bruyant quand le plaisir monta trop durement et trop rapidement. Il vit des étoiles passer devant ses yeux. De son autre main, il se pinça, assez fort pour y laisser un bleu, puis il jouit dans sa main, étalant ensuite le liquide chaud n’importe comment sur les draps.


			Une fois que sa respiration se calma, il se leva pour se nettoyer. Avec un regard sans concession, il s’observa dans le miroir, lavant la semence de ses mains et de son sexe qui se ramollissait. L’odeur salée était à la fois belle et terrible. Il se frotta plus longtemps que nécessaire, puis épongea les taches sur les draps. Il avait tellement froid que ses articulations lui faisaient mal.


			Le drap sécherait s’il l’étendait, et ils viendraient récupérer son linge dans quelques jours. Pour le moment, il se détestait, presque autant qu’il détestait Magda Versai pour le faire se sentir ainsi. Il s’agenouilla, nu devant le feu, jusqu’à ce que le froid et le chagrin passent, cédant la place à quelque chose qui se rapprochait de la paix.


			 Gavriel finit par se remettre au lit et tira le reste des couvertures sur lui, laissant sa respiration reprendre un rythme régulier. Peut-être qu’il ne dormirait pas ce soir, malgré tout, il se sentait calme et décontracté. Il n’avait pas ressenti ça depuis… il ne savait plus quand. Il éprouva donc une sorte de gratitude silencieuse également. Il en fallait beaucoup pour le provoquer à un tel degré ; son contrôle était légendaire, pourtant, elle l’avait poussé à le perdre en quelques minutes de corps-à-corps et avec quelques mots murmurés.


			Il pourrait volontiers la tuer pour ça.


			

		




		

			3. 


			 


			Après s’être habillée, Mags rassembla les affaires personnelles que le Noxblade avait laissées derrière lui.


			Une partie d’elle songea à les ignorer, mais si un domestique quelconque trouvait les vêtements et les chaussures, il ou elle ne saurait pas à qui ils appartenaient, et la voie la plus simple était généralement la meilleure. Je vais donner à Gavriel l’occasion de se calmer, puis je vais lui rendre ses affaires. Mais d’abord…, son estomac gronda, lui rappelant que son dernier repas remontait à très loin. Les Eldritch ne mangeaient pas autant que les Animari, et elle avait aussi besoin de plus de protéines.


			Elle suivit un chemin dans la vieille forteresse, laissant son nez la guider jusqu’aux cuisines. Il restait encore un jeune Eldritch, qui passait la serpillière en somnolant, et il ne protesta pas quand elle fit le plein de pain, de fromage, de fruits secs et de poisson froid. Les louves étaient peut-être endormies maintenant et elle ne se réjouissait pas à l’idée de s’accroupir dans le noir avec sa nourriture, essayant de ne pas les réveiller. Mags n’aimait pas être le seul félin parmi les loups, et elle aimait encore moins quand elle était entourée d’Eldritch à la place.


			Peut-être que je pourrais manger sur les remparts sous le ciel nocturne.


			Cela semblait bien mieux que la plupart des autres options, toutefois, elle avait besoin de faire un détour vers la chambre de Gavriel d’abord. Elle le retrouva de la même façon qu’elle avait trouvé la cuisine, suivant son odeur dans les couloirs. La cannelle se renforça au fur et à mesure qu’elle approchait, et les marqueurs olfactifs finirent par presque briller devant sa porte. Elle frappa deux fois.


			Il fallut de longues secondes avant que la porte s’ouvre, puis Gavriel apparut, ayant enfilé rapidement une chemise noire dont il avait attaché les boutons de travers. Il était pieds nus, avec un long pantalon ample, qui lui tombait sur les hanches. Sa pâleur faisait étinceler sa peau dans le noir, si visible qu’elle s’émerveilla de sa capacité à disparaître dans les ténèbres. Avec un visage qui brillait comme un phare, il fallait vraiment être doué.


			— Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il.


			— Je viens te rapporter ça.


			Elle lui lança sa chemise et ses chaussures, qu’il rattrapa avec adresse.


			Il serra les dents, et Mags pouvait voir qu’il n’avait pas envie de la remercier. Elle le regarda ravaler une réplique cinglante. Il finit par marmonner : « Merci » au lieu de ce qu’il souhaitait vraiment dire. Puis il entreprit de lui fermer la porte au nez.


			Les félins possédaient une caractéristique amusante, néanmoins. Ils voulaient toujours s’asseoir sur la personne qui les désirait le moins dans la pièce, et plus cette personne protestait, plus ils y allaient. Mags avait aussi tendance à agir ainsi, parce qu’elle n’appréciait pas trop l’idée qu’on la refoule. Juste par principe.


			Souriant, elle retint la porte d’une main.


			— Tu ne vas pas m’inviter à entrer ? Puisque je t’ai rapporté tes affaires, c’est le moins que tu puisses faire pour être poli.


			Les yeux de Gavriel brillèrent de haine, mais il finit par reculer.


			— Tu fais ça pour me troubler, mais ça ne marchera pas.


			Ça marche déjà. Tout du moins, son odeur s’intensifia, recouverte d’une couche poivrée vive, qui lui révélait une colère réprimée. Alors qu’elle entrait dans son espace, elle inspira également un parfum récent de sexe, même si la pièce ne contenait que ses traces à lui, elle ne détectait pas de partenaire. Il détesterait qu’elle le sache, elle ne laissa donc rien paraître. C’étaient ses affaires, ça ne la regardait pas.


			— En fait, je fais ça parce que j’ai entendu ton estomac gronder auparavant. Je pensais que tu voudrais quelque chose à manger.


			Elle s’assit sur le tapis étendu devant le foyer et posa le plateau de nourriture à côté d’elle.


			— C’est le milieu de la nuit, répliqua-t-il vivement.


			Elle s’arrêta au milieu de son étrange assemblage de sandwichs au poisson.


			— Et donc ? Tu as faim ou pas ?


			— Rien de ce que je dirai ne te fera partir ?


			Il semblait estomaqué par ce fait, comme s’il n’avait jamais croisé quelqu’un qui ne s’était pas soumis à son bon vouloir.


			— Nan. Ton tapis est doux, le feu est chaud, et c’est bien mieux que manger dehors, ce qui était mon plan initial. Tu peux regarder ou m’accompagner. Qu’est-ce que ce sera ?


			En guise de réponse, il se laissa tomber à l’autre bout du tapis, l’observant avec prudence.


			— Ton attitude n’a aucun sens.


			Elle leva un sourcil.


			— J’ai faim. Tu as faim. Qu’est-ce qui pourrait être plus naturel que manger ?


			Se foutre de lui était vraiment marrant. Mags savait très bien qu’il voulait exprimer à quel point il la détestait, néanmoins, c’était difficile à faire quand la personne concernée vous offrait de la nourriture. Elle essaya de ne pas ricaner alors qu’elle prenait sa première bouchée de pain et de poisson, à la fois fraîche et délicieuse. Même s’il pouvait prétendre le contraire, Gavriel avait clairement faim, parce qu’il mangea sa part avec enthousiasme, et à eux deux, ils ne laissèrent rien dans l’assiette.


			— Tu as soif ? demanda-t-il d’un ton agacé. Je peux faire du thé.


			En toute honnêteté, le thé n’était pas sa boisson favorite, mais elle accepta ce rameau d’olivier. Il essayait de faire preuve d’hospitalité à sa façon, irritable et asociale.


			— Pourquoi pas ?


			À son grand émerveillement, il prit une bouilloire en cuivre, la remplit dans la salle de bains, avant de la suspendre sur un support près du feu. Si old school. Puis il dénicha deux tasses ébréchées et mélangea des herbes sèches avec des gestes gracieux. Quand l’eau fut assez chaude, il ajouta un passe-thé en maille à la bouilloire et leva les yeux pour croiser son regard avec une expression étrangement réservée.


			— Est-ce bizarre de me voir faire ça ?


			— Un peu, avoua-t-elle. Je doute que beaucoup de gens puissent prétendre avoir participé à un thé dansant avec un maître assassin.


			Pendant une seconde, il donna l’impression qu’il pourrait sourire, cependant, il maîtrisa ses traits, laissant Mags légèrement déçue.


			— J’ai du mal à savoir quoi contester en premier, mais on ne pourra jamais dire que je recule devant les conflits. Je ne suis pas un maître, et nous allons encore moins danser.


			— Je ne sais pas, l’ambiance me paraît plutôt festive. Il nous faudrait juste rajouter quelques jongleurs par-ci, par-là, et peut-être organiser un concours de lancer de couteaux.


			Elle lut le choc et l’amusement réticent sur son visage avant qu’il ne les étouffe et serve le thé.


			Normalement, elle ne se comportait pas ainsi. À Ash Valley, elle avait tant de poids sur les épaules qu’elle était sérieuse et zélée tout le temps. Il n’y avait pas de place pour la légèreté avec Raff non plus, parce que le seigneur loup prenait justement trop peu de choses au sérieux. Le Noxblade, en revanche, avait si souvent l’air triste et sombre qu’elle ne pouvait résister à l’envie d’essayer de voir ce qu’il faudrait dire pour le détendre un peu.


			— Je n’ai pas la place pour ça. Il faudra te contenter d’une boisson chaude.


			Comprenant le message, elle commença à boire et baissa sa tasse lorsqu’elle eut avalé la moitié du thé pour le regarder avec un air surpris.


			— C’est délicieux.


			— Tu as l’air choquée.


			— En général, ça a le goût d’herbes. Celui-là est différent, épicé et complexe. Dis-moi la vérité, tu as une recette secrète, c’est ça ?


			— Bois et dégage.


			Sa voix manquait de son tranchant habituel, même s’il exprimait les mêmes sentiments hostiles. Quelque chose avait adouci son humeur, le laissant anormalement gentil.


			— Admets-le, ce soir, j’ai amélioré un peu ton existence.


			— Elle délire, marmonna-t-il. J’étais au lit en train d’essayer de m’endormir quand tu es arrivée.


			— Je n’ai pas frappé si fort. Si tu avais réussi au lieu d’essayer, tu ne m’aurais pas entendue, fit-elle remarquer.


			— Je ne dors jamais si profondément.


			Il mordilla sa lèvre inférieure, apparemment stupéfié, sous le choc de cet aveu.


			Ce n’était pas exactement une grande nouvelle en ce qui la concernait, cependant, le Noxblade semblait croire qu’il avait laissé échapper un secret profondément personnel.


			— Ouais, c’est courant parmi les gens qui passent beaucoup de temps sur le champ de bataille. C’est encore plus le bordel pour les soldats Animari, parce que nous entendons tout, quoi que ce soit. Des écureuils qui se battent à deux cents mètres ? Ces petits enfoirés m’ont déjà gardée éveillée toute une nuit.


			— Comment arrives-tu à gérer ça ?


			Cela semblait être une question sincère, elle y réfléchit donc sérieusement.


			— On apprend à filtrer. Après ma première transformation, je pensais que j’allais devenir folle à cause de cette surcharge sensorielle, mais après un moment, on apprend quels sons et odeurs sont essentiels à notre survie. Pour tout le reste, on peut choisir de les laisser filer, même si ça dépend aussi de sa force mentale. Quand je suis stressée, il m’est plus difficile de garder ces filtres en place.


			— Je n’y avais jamais songé auparavant.


			— À quoi ?


			— À pouvoir utiliser les sons pour embrouiller un ennemi Animari. Je vais devoir inclure cette information dans mes stratagèmes.


			De la fureur se réveilla en elle alors qu’elle plaquait sa tasse au sol.


			 — Tu rêves encore de meilleurs moyens pour nous tuer alors que ta princesse prévoit d’épouser Raff ? Je t’ai mal jugé, Gavriel. Je pensais que tu avais un cœur enfoui bien profond en toi, mais finalement, tu n’es qu’un monstre.


			— Il serait sage de ta part de t’en souvenir.


			 


			* * *


			Ce devrait être suffisant pour la faire partir.


			Gavriel s’attendait à ce que la tigresse quitte ses quartiers de rage, néanmoins, à sa grande surprise, elle se leva et avança d’un pas vers lui.


			— Je peux sentir les mensonges en toi, aussi épais que de la merde. Tu agis comme si tu nous détestais, mais en vérité, c’est toi que tu détestes le plus.


			— Ferme-la, cracha-t-il.


			— Parce que tu es en vie et que les gens que tu aimais ne le sont plus. Je le comprends, crois-moi, toutefois, nous vivons en des temps troublés. Peut-être que je suis capable de supporter ton venin, mais avec d’autres, tu pourrais déclencher une guerre, une guerre que les tiens ne gagneront pas.


			Son poing se serra comme si elle voulait le frapper, et que le destin lui vienne en aide, il aurait aimé qu’elle le fasse !


			— Tu penses que je ne lutte pas, entourée par des Eldritch ? Le vieux Talfayen a bombardé mon foyer, tué bien trop des miens, pourtant, j’essaie de faire de mon mieux pour ne pas te blâmer toi ou la princesse.


			— Je me fiche que tu me haïsses à cause de ses crimes.


			Ce n’était pas totalement vrai, mais il était habitué à une certaine dose de déshonneur injustifié.


			— Ce n’est pas le but. Si je déteste tout un peuple pour le crime d’un seul, alors je suis une bigote, exactement comme ceux contre qui je peste, des enfoirés qui nous insultent parce qu’on peut se transformer. Nous combattons encore les préjugés contre les Golgoth dans nos rangs. Nos anciens continuent de les appeler « les enfants des démons », peu importe le nombre de fois où on leur dit que c’est mal.


			— Pourquoi me racontes-tu ça ?


			— Parce qu’au fin fond de toi, tu veux plus pour les tiens, toi aussi. Tu es loyal à Thalia et tu soutiens son jeu. Ton comportement se reflète sur elle, alors, fais mieux que ça, putain !


			Il la dévisagea, incapable de répondre pendant quelques secondes, aux prises avec les émotions qu’elle remuait, un cocktail compliqué de honte, d’admiration, légèrement épicé de respect réticent. 


			— J’en prends note, répondit-il enfin.


			— Bref, je sais très bien que tu veux juste m’énerver pour me faire partir. Mais tu n’as jamais entendu dire que plus tu cherches à chasser un félin, plus il a envie de rester ? On adore la contradiction.


			Avant qu’il puisse l’interroger sur cet étrange lieu commun, elle se déshabilla et se transforma avec aisance. Tout à coup, il y eut une tigresse, qui se roula en boule sur son tapis, énorme, féroce et belle. Il lui serait humainement impossible de la faire bouger sous cette forme, peut-être déjà que la chose eût été compliquée si elle était restée femme, aussi se contenta-t-il d’une protestation verbale.


			— Tu ne peux pas avoir l’intention de rester là. Que vont dire les gens ?


			Elle leva sa tête rayée et féline de ses pattes et la pencha comme pour jeter le doute sur la possibilité qu’un grand félin et un Eldritch épuisé puissent faire quoi que ce soit, la nuit, qui mériterait d’alimenter les commérages. Bon, très bien ! Elle avait déjà dit qu’elle aimait sa cheminée et son tapis, il semblait donc peu probable qu’elle ait l’intention de bouger, et il ne restait que quelques heures jusqu’à l’aube de toute façon. Gavriel abandonna une bataille qu’il ne pouvait remporter. S’il continuait à protester, il ne ferait que se ridiculiser encore plus, et elle n’avait déjà que trop eu le dessus sur lui.


			Il lui serait impossible de dormir ce soir, pas avec une invitée indésirable sur le sol de sa chambre. Le sommeil ne venait jamais facilement, même quand il était petit, mais depuis qu’il avait complété sa formation et était entré au service de la princesse, ça n’avait fait qu’empirer. Ce soir ne ferait certainement pas exception, il passerait de longues heures à scruter le noir, mais aujourd’hui, il devait en plus écouter le ronronnement étrange qui prouvait que Magda Versai ne souffrait pas d’un tel malaise. Pour une raison inconnue, ce son avait toutefois un effet apaisant, un peu comme un bruit blanc, et il se concentra sur sa respiration au lieu de se perdre dans l’angoisse désordonnée qui hantait son cerveau.


			La matinée était bien avancée quand il se réveilla ; la femme Animari n’était nulle part en vue et il n’y avait plus aucune trace de sa visite nocturne. Un message de la princesse l’attendait, lui rappelant qu’il avait accepté de s’occuper des activités de l’après-midi en tant que maître de chasse pour divertir les loups en visite. Il géra les préparatifs avant de se mettre en quête du petit-déjeuner ; cela l’exaspérait d’admettre qu’il était effectivement redevable à l’Animari. Il ne s’était pas senti aussi bien depuis des années, du moins physiquement.


			Et la guérison devait bien commencer quelque part.


			Gavriel comprenait assez bien que ça débutait en dormant sans terreurs nocturnes, juste une heure ou deux, et en avalant quelques bouchées sans se sentir nauséeux sous le poids de la culpabilité. Le temps aplanirait les choses, transformant les blessures les plus sérieuses en vieux élancements et en petites pointes de regret. C’était le meilleur et le pire aspect de l’existence.


			Il devrait probablement chercher Ferith et Tirael pour essayer de les réconforter, cependant, il ne pouvait se pousser à le faire. Il se cacha jusqu’à devoir se présenter au mur d’enceinte et jouer son rôle désigné pour l’amusement de ces maudits loups. Le reste des Noxblades le rejoignirent juste après ; il accepta leurs révérences, une reconnaissance silencieuse de son ancienneté.


			— Tu as l’air d’aller bien, observa Tirael.


			Étrangement, il le ressentit comme une accusation, et peut-être que Ferith le prit de la même manière, parce qu’elle fronça les sourcils.


			— Nous devons à la princesse de rester forts, réprimanda-t-elle avec douceur.


			Tirael lui lança un petit sourire.


			— Bien sûr. Je ne cherchais pas à me montrer inopportune avec cette remarque. Nous sommes censés divertir ces brutes, si j’ai bien compris, et ne pas les tuer dans les fourrés ?


			Il jeta un regard acéré à sa collègue.


			— Fais en sorte que la princesse Thalia ne t’entende pas parler de la sorte. Nous ne ferons rien qui mettrait en péril cette alliance.


			— Pourquoi faire semblant ? murmura Tirael. Tu les détestes tout autant.


			— La politique mise de côté, les Animari ont une excellente ouïe, intervint Ferith.


			Ce fut suffisant pour faire taire la jeune Eldritch. Gavriel avait déjà entendu de tels commentaires auparavant, il avait même répandu cette haine lui-même, mais à présent, les paroles de Magda résonnaient à ses oreilles… À propos du fait que son propre peuple luttait pour ne pas haïr les Golgoth et devait cesser de proférer les anciennes injures. Sa conviction, ainsi que la droiture empirique de sa déclaration, lui était restée.


			Le monde ne s’améliorera pas tant que nous ne ferons pas notre possible pour qu’il s’apaise. Ça commence avec moi, avec ma vieille rancune et ma haine injuste.


			Les Animari étaient déjà rassemblés, transformés et prêts à chasser. Quelques soldats les rejoignirent, sans aucun doute contraints ou persuadés par Lileth. Avec son vedda grattant le sol de sa patte avec impatience, Gavriel attendit la princesse Thalia, comme tous les autres. Parfois, il avait l’impression d’avoir fait ça toute sa vie, espérant avoir la faveur de l’apercevoir un instant.


			Elle arriva enfin, d’une beauté brute dans son armure, et il dut détourner les yeux, de peur de montrer quelque chose qu’elle ne souhaiterait pas voir. Il sentit néanmoins le regard plus franc d’une tigresse dorée sur lui, aussi lourd qu’une main dans son dos. Ses yeux étaient les mêmes, qu’elle soit femme ou félin, d’un marron doré si lumineux qu’il était presque jaune, une couleur étrange et captivante. Ce regard entendu lui prouvait qu’elle en savait déjà bien trop sur lui, et qu’il serait bien imprudent de la laisser en glaner plus.


			Le valet d’écurie amena la monture de la princesse un instant plus tard et Gavriel jugea qu’il était temps de commencer.


			— Je serai le maître de la chasse ! lança-t-il. Nous nous séparerons par équipes de deux. Si le nombre le permet, nos invités Animari devraient choisir un partenaire Eldritch, puisque nous connaissons mieux le terrain.


			Quand bien même il aurait dû le voir venir, il sentit un pincement lorsqu’il entendit la princesse proposer de s’allier avec cet enfoiré de loup noir. Elle le toucha même, là, devant tout le monde, comme si c’était un geste que ses sujets devaient voir.


			Détournant les yeux, il observa le reste des Animari se coupler avec les Eldritch, et il ne se rendit compte que les équipes étaient appariées que lorsqu’il vit Magda assise seule, la queue repliée sous elle. Il avait prévu de suivre la princesse, de la surveiller de loin, de ne pas participer à la chasse, cependant, il savait déjà ce qu’on attendait de lui. Puisqu’il avait offert de l’aider à chasser les patrouilles ennemies, il pourrait même voir ça comme une course d’entraînement, un test de leur coordination et de leur performance sur le terrain.


			Pourtant, il détestait l’impression que le choix lui avait été volé, il fit donc son offre avec très peu de grâce.


			— Tigresse, je vais m’occuper de toi personnellement.
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